DISCOVRS 

DE  M.  GVILLAVME 

& de lacqacs  Bon- homme 
Payfanc , fur  la  defFaiéïe  de 
trente  cinq  poulies  , & le 
cocq  faidc  en  vn  fouper, 
par  trois  foldats. 


A PARIS, 
M.p;ÇXIY: 
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DISCOVRS  DE  M. 
Guillaume , de  Jacques 
jBondjomme  payfânt,  fur  la 
défaite  de  1$. poulies  çf  lecocq 
faiâ-e  en'vn  fouper  par  trois 
foldats. 

A/r  Aifire  Çuillaume.  L’îm- 
■^patience  me  fait  mourir 
dVn  extreme  dellrde  te  cog-' 
noiftreJaqoeSjafîn  d’employ- 
er tout  ce  qui  eft  en  moy  pour 
honorer  le  brauc  Ruftique 

iugemcc  de  ta  vénérable  vieil- 
lelfede  quatre  vingts  dixrept 
ans. 

^on-homme.  Ce  n’eft  de  moy 


, Gaillaume , de  qui  il  fe  faut 
railler  « car  combien  que  tous 
les  iours,  ie  ne  fois  comme  coy 
à cay  mander  de  porte  en  ’por- 
te,de  palais  en  palais  des  Seig- 
neurs de  la  Court, humant  l’O- 
deur 8c  la  fumee  de  leurs  mar- 
mitres  boüillantes»  paflànt  par 
deuant  leurs  cuiiines,defquel- 
les  tu  es  affez  fouuent  caché, 
neantmoins  ie  ne  laiiTe  pour- 
tant d’eftreairezeftimé,  voire 
plus  que  toy,pour  la  vérité  que 
fouuêtesfois  ie  perfuade  à plu- 
fieurs  qui  s en  font  aflez  bien 
trouuez  de  m auoir  creu. 

GmlUume,  le  trouue  ma  c6« 
ÿciqnfaineâte  plus  aifee  que 


la  tienne>car  auecqoelqaecac 
tel  de  m a faataüe  mal  timbrée 
i’aypluftoft acquis  vne  piftole 
que  toy  vn  teflion , auecq  tous 
tes  cacquecs  perfuafifs. 

2(7/2  homme.  Il  eft  vray , 8c 
croy  bien  ce  que  tu  dis,  mais 
pourtant  auec  mon  hocquecô 
de  treillis,  qui  ne  reiîent  que 
paix  & amitié,!  ay  plus  de  ré- 
putation entre  les  bons  Fran- 
çois , que  toy  auec  ta  cafacque 
rouge  pliflee  à la  T urquefquc, 
; ÇmllaHme.  Tes  parolles, 
ton  habit  monllrent  la  capa« 
cité  de  ta  ceruelle,  & de  ton 
beau  iugement,  qui  ed;  tout 
radquté, ramenant  partes  de* 


uis  les  vieilles  neiges  du  grand 
hyuerpaffé. 

“ïBon-homme.  Et  les  tiennes, 
Guillaume , procédant  de  ta 
ceruelle  pleine  de  foliies,  font 
vrayesfduôlies,  badineries 
difcoursquirefencentla  baue 
corne  les  deuis  ordinaires  des 
petits  enfans. 

Tout  beau, b6- 
homme,tü  es  caufe  de  ma  mi- 
ière,  ne  te  mocque  de  raoy, 
car  on  s’amufe  à tes  lettres^ 
qui,comme  foliies  courent  les 
rues  de  Paris,  & moy,  on  me 
laiflepaflfer,  fans  me  dire  motj 
comme  on  fouloit,  M.  GuiU 
laume , quauez  vous  de  nou* 


ocau,ainfi  parloient  a moi  nos 
bons  Seigneurs  de  la  cour,  dé- 
liant ces  querelles  d Alleman. 

Bon  homme,  Nece  fafche, 
non  plus  que  moy , nous  fetoS 
dores  en  auant  aufli  contens 
IVn  que  l’autre,  iecroy  que  ta 
n’es  non  plus  enuieux  de  ma 

condition,  que  ie fuis  de  la  ci- 
. cnne.Voylala  paixparlagra^ 
cedeDieu  remife  en  France, 
tu  feras  comme  deuant  auffi 
bien  receu  en  ton  eftat  de  cay- 
mandier  que  deuanc,on  pren- 
dra dorefnauant  plaifir  a lire 

tes  rapfodies , dequoy  ta  reti- 
reras argêCjSc  moy  paifible  en 
ma  maifon  r uftiqae,fans  crain 


te  de  gens  d'armes, ny de fol- 
dats  pilleurs  &C  pouHailiers  re- 
üifireray  mô  petit  closyôi  mes 
vingt  cinq  arpens  de  terre  que 
i ay  hérite  de  mo  n grand  perci 
la  fortune  & la  chance,  font 
tournées  & pour toy,& pour 
inoy  félon  tes  defîrs  &Ies  raies 
Cuitlaume,  Délia  voudrois 
auoir  veu  cela,  car  il  me  deA 
platft  aûez  d ’ouyr  parler  de  là 
guerre/oorcedetoute  mifere 
^ parttculieremêc  de  kmiéne 
^ *Bon  homme  fit  CzŸpxtnài 
pour  certain  que  cela  eft,  ie  ne 
leicayquepar  vn  demesenf^ 
que  rennoyay  hierà  Paris^Cbl- 
lidceryn  mienprocez.  Pqitf 
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toy  qui  hante  Centre  par  tout 
malgré  que  Ion  en  ayt,qui  hu- 
me le  vent  de  toutes  les  ruè'sde 
Paris, tu  en  peuxplos  que  moy 
fçauoir  des  nouuelles. 

Guillaume.  O ïï\c  dit  aiofi. 
bonhomme,  Voyîadonc, 
qui  va  bien,  nous  deux  en  au- 
rons du  profit.  ‘ 

Guillaume  J lencfcayquel 
proficj'la  guerre  qui  auoit  faft 
faire  tant  de  defpcncc,  aura  tel 
lement  rendu  les  bourfes  flaf- 
qucs  & Icgeres,  quon  n’aura 
plus  cnuie  de  me  donner, 
"Bon^hommei  O ^^e  le  profit 
de  la  paix  eft  grad , en  cefte  r c- 
fiquiflancc publique,  on  ne  de 


lo 

madera  plus  qu  a rirCj&àouyr 
dss  contes  de  plaifir  côme  les 
tiens,  d ou  retireras  du  lucre. 

Guillaume i .VoütVQXXs,  cela 
eft  bon, car  les  foldatsÔC  gou- 
yards  feront  parcemoyé  caf- 
fez  &congediez,partant  con- 
traints par  les  Preuoftsdes  vil- 
les d’abandonner  vos  mailbnSk 
' Bon  • ^0î»»2^,][-Ielas.^que  c’eft 
vne  douce  confolation  pour 
nous, carie  t’afleure  Guillau- 
me mon  bon  amy,  qu’ils  nous 
ont  fait  mille  ruines , les  mar- 
chands de  la  halle  fe  plaignent 
de  nous,  dcquoy  nous  leur  en- 
chcriflbns  les  œufs.mais  les  bo 
nés  gens  ne  fcauentpaslacau* 


it 

fêjtousnosiucsfont  vuidesjôc 
nos  pauorespoullesjhelasjonc 
cfté  roangees  fans  en  compter 
les  plumes,  C’eft  dequoy  fe 
plaignent  auffi  bien  que  moy, 
les  autres  payfansd'auprcsPô'' 
toifejPoiffy  & Mante. 

Guillaume,  Cela  n’eft  rien,' 
polible  tu  en  as  perdu  quelque 
demy douzaine,efl;  cela  fi  grad 
fuiet  de  te  plaindre,  enquefte 
toy  plus  auant , fais  vn  voyage 
à nofire  Dame  de  LiefTe,  &:  tu 
verras  ce  que  Ion  te  dira  près 
de  Laon. 

Bon  homme.,  Qupy  donc, 
qu  apprenez  vous  de  nouueau 
de  ces  quartiers. 


J 


Guillaume^  N’en  fcais  tu  rien 
n’astupointouy  parler  de  ce- 
lle grande  occifion  de  poulies. 

Bon  homme.  Non. 

Guillaume  y le  c’en  veux  dire 

\ 

quelque  chofe. 

Bon ^ homme J..CS  choses  nou 
uelles  plailenc  fore  aux  vieilles 
gens  comme  raoy. 

Guillaume , l’eUois  il  y a vn 
iour  ou  deux  ie  ne  fcay  ou,  der 
lieredeuxlacquais,  dont  l’vn 
reuenoit  deSoilTonsJ’autre  de 
Brecagne,pour  la  longue  cog- 
noilTance  qu’ils  auoienc  l’û  de 
l’autre  furent  fort  aifes  de  le 
voir,  to®  deux  de  plein  accord 
pour  apprendre  l’vn  del’autte 


i des  nouuelles  de  leur  voyage, 
j entrèrent  en  vnecauerne,  cô- 
i me  c’eft  l’ordinaire  de  telles 
gens,moy  les  fuit , car  ne  pou- 
uant  viure  de  mes  drogues,  ie 
hante  volontiers  en  ces  lieux, 
ou  par  fois  IVn  me  prefente  à 
boire^lautreà mager.  le  m’aC- 
fisàmefmetablequ’euXjôcles 
oy  volontiers  difcourird’vn  ap 
prend  'arautre  ce  qu’il  a appris 
des  affaires  de  Bretagne,&raa 
tre  luy  cote  ce  qui  s’eftoit  paf- 
féà  SoÜfons  & aux  enairôs^en 
tr’autreschofes  i’ouyvntraidt 
qui ferarire bon  homme,  les 
vieilles  belles  conaetoy&moi 
Çduy  qui  rçuenoic  de  Soifsqs, 


dîîbitàraurrequ’il  auoic  logé 
en  vn  certainviî!age,qui  eftoïc 
le  quartier  de  quelque  gêdar- 
merie  de  nouueau  enroollec;il 
trouue  en  va  certain  logistrois 
foldats  qui  faifoient  vne  chere 
dererpereeaüxdefpensdu  pau 
ure  payfantjCéqüedifoitilme 
faifoit grand  mal  au  cœur,  car 
le  aauois  qu’vn  quart  d’efcu, 
pour  venir  de  Soiflbns  à Paris, 
voyla  pourquoy,  alors  ie  ne 
mangeoisquedupain  à la  fu- 
mee  de  leur  fouper,  fans  que 
ces  vieux  gourmâdseufTent  le 
courage  de  me  faire  par  chari- 
té eftre  de  leur  efquot,(voy  ho 
honame,  quelle  gourtnandife 


moy,  qui  ne  mange  le  plus  fou 
uent  que  du  pain*encore  mon 
demy  faoul)  ils  auoienten  va 
grand chauderon, pour  trois 
qu’ils  eftoienctrctecinq  poul- 
ies àTelluoee,  fans  compter  le 
cocq  qu’ils  faifoicnt  roftir,  a 
on  iamais  ouy  parler  de  telle 
viefoldats,ie  ne  fcay  quels  dia 
blés  de  ventres  ils  auoiet , le  pl* 
fort  poullailler  euft  bien  efté 
chargé, de  porter  vn  pannict 
plein  de  telles*  poulies  graffes 
comme  eftoient  celles^y,  ie 
vouslaiffeàpenfercombiê  de 
heure,  & d’œufs,  ÔC  de  poiurc 


il  fallut  pour  aflaifonner  telle  fricalTéc  cfe  gou 
ius^fans  faire  compte  du  vin  qui  fut  lire  pour 
arroufer  leurs  grands gofiers  pauez , ôc  lauer 
leurs  tripes  ôc  boyanx^deroixante  &dixneuf 
aulnes  de  vuide,  il  lalloit,.helaSl  quelle  pitiéj 
porterie  chauderon  à quatre  tant  il  eftoit  pe- 
faut,  ie  te  laiffe  à penfer  fi  les  Suiïîes  en  leur 
SiuîTerieen  peuuenc  faire  dauancagc,  le  Ca- 
pitaine ou  Colonel  à qui  appartenoientçes 
trois  pôullaillers  foldats  fut  aducrtpde  telle 
dtolleric,  Sc  luy  mefme  lé  voulut  voii^qui  ne 
prenant  garde  aux  larmes  des  pauüres  paysas 
derpoüllailleZjfe  princ  à rire,  Ôc  en  tint  les  dir 
feours  par  tout  ou  il  alloit*^  ie  te  lailleà  penfef 
mon  bon-homme  3 quel  rauageeut  faiét  la 
guerre,  fi  elle  fe  fut  allumée  à bon  efcienCé 
Dieua  eu  cbmpaiïion  de  telles  ci^iiautez,  Ôc 
pfiurcé  nous  a redonné  la  paix,  que  nous  de- 
tioiis  àiamais  conferuer,  en  lepriant  d'ac- 
cfoïftrela  bonne  fortune  des  François,^  de^ 
jftptirncr  de  la  France,  tout  ce  fubieét  ôc  oc* 
cafion  de  guerre,  Ôc  émotion  ciuile* 

Bm  homme é 

9/imfi  foit  il. 


